
[image: image]


PHILIPPE SCHUWER

TRAITÉ PRATIQUE

D’ÉDITION

Troisième édition 
revue et mise à jour

ÉDITIONS DU CERCLE DE LA LIBRAIRIE


Ouvrages du même auteur

HISTOIRE DE LA PUBLICITÉ

Éditions Rencontre, Genève, 1966 (traductions allemande et anglaise)

ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE FRANÇAISE DU SEIZIÈME SIÈCLE

Éditions Tchou, Paris, 1967

CONCEPTION ET GRAPHISME DU LIVRE 1956-1967

Arts et Techniques graphiques, Paris, 1968

DICTIONNAIRE DE L’ÉDITION FRANÇAIS / ANGLAIS ANGLAIS / FRANÇAIS

Éditions du Cercle de la Librairie, Paris, 1977

TRAITÉ DE COÉDITION ET DE COPRODUCTION INTERNATIONALES

Éditions Promodis, Paris, 1981

ÉDITEURS AUJOURD’HUI

Éditions Retz, Paris, 1987

SUPPLÉMENT AU DICTIONNAIRE DE L’ÉDITION

Éditions du Cercle de la Librairie, Paris, 1988

L’ÉDITION INTERNATIONALE

Éditions du Cercle de la Librairie, Paris, 1991

DICTIONNAIRE BILINGUE DE L’ÉDITION 
FRANÇAIS / ANGLAIS ANGLAIS / FRANÇAIS 
Éditions du Cercle de la Librairie, Paris, 1993

Articles, essais

« Les champs magnétiques de l’édition » (Le Monde, 4.7.1970)

« Politique de l’édition », Le Livre français, Imprimerie nationale, 1972

« Situation de l’édition en France » (Universalia, 1981)

« Édition et audiovisuel, enjeux économiques et culturels » (Universalia, 1982)

« L’édition de demain sera-t-elle programmée ? » 
(Revue des Sciences morales et politiques, 1984/1)

« Pourquoi les restructurations internationales ? » (Universalia, 1988)

« Crise de l’édition ? » (Littératures, Encycloptœdia Universalis, 1990)

« L’édition contemporaine » (Encydopœdia Universalis, 1993)

« La propriété littéraire et artistique », Philippe Schuwer et Jean-Claude Zylberstein
 (Encyclopœdia Universalis, nouvelle édition, 1995)

« Économie de l’édition contemporaine », Les Sciences de l’écrit, Retz, 1993

Translation, Co-edition & Joint Venture Publishing Agreements, 
by Charles Clark, Lynette Owen & Philippe Schuwer, 
London, Butterworths, 1993

« Nouvelles pratiques et stratégies éditoriales », in L’Édition française depuis 1945, 
Éditions du Cercle de la Librairie, 1998

Responsable de la partie Édition du Dictionnaire encyclopédique du livre 
Éditions du Cercle de la Librairie, Paris, 3 volumes, à partir de 2002


Catalogage Electre-Bibliographie

SCHUWER, Philippe 
Traité pratique d’édition. – Nouv. éd. rev. et augm. – Paris : Electre- 
Éd. du Cercle de la Librairie, 2002 
ISBN 2-7654-0825-4



	Rameau :
	édition : guides, manuels, etc.



	Dewey :
	070.34 : Journalisme. Presse. Édition. Métiers de l’édition



	Public concerné :
	Professionnel, spécialiste




© Electre-Éditions du Cercle de la Librairie, 2002 
35, rue Grégoire-de-Tours 75006 Paris 
ISBN 2-7654-0825-4




Sommaire

Préface

I LES CINQ PRINCIPALES FONCTIONS DE L’ÉDITEUR

Découvrir auteurs, thèmes et formules d’édition

Assurer et financer la fabrication des ouvrages

Assumer la diffusion et la distribution du livre

Promouvoir son fonds d’édition

Avoir une obligation de résultat

Situation de l’édition



II LE DROIT D’AUTEUR

Des conventions internationales au Code de la propriété intellectuelle

Bref historique

La Convention de Berne

La Convention universelle sur le droit d’auteur

Les « Révisions de Paris 1971 »

Conclusions très provisoires sur la jurisprudence internationale

Du « photocopillage » au développement des nouvelles techniques

Le Code de la propriété intellectuelle, 1992

La loi française sur la reprographie



III LES PRINCIPAUX CONTRATS D’AUTEURS ET DE COLLABORATEURS

Le contrat d’édition. Les principales conditions négociables

Durée de la propriété littéraire et artistique

Œuvres relevant de dispositions particulières

L’œuvre de collaboration [image: image] L’œuvre collective [image: image] L’œuvre pseudonyme ou anonyme [image: image] L’œuvre composite [image: image] L’œuvre posthume [image: image] L’œuvre audiovisuelle [image: image] Le contrat dit à compte d’auteur [image: image] Le contrat dit de compte à demi [image: image] Les auteurs salariés

L’auteur-éditeur

Sur les négociations de contrats et les relations auteur-éditeur

Le transfert du contrat d’édition



Propositions de contrats-types

Demande d’établissement de contrat

1. Contrat d’édition d’une œuvre de littérature générale

Édition seconde. Droit de préférence

2. Contrat pour la création et l’édition d’une œuvre scientifique, technique ou juridique (Contrat de commande)

Droit de préférence

3. Contrat de cession des droits d’adaptation audiovisuelle d’un ouvrage

4. Contrats de directeur de collection

Contrat N° 1 : collection due à l’initiative du directeur de collection

Contrat de directeur de collection, auteur d’ouvrage(s) de sa collection

Contrat N° 2 : collection appartenant à l’éditeur, reprise par le dir. de collection

Contrat N° 3 : collection créée à l’initiative de l’éditeur

5. Contrat pour la rédaction d’une contribution dans une œuvre collective

6. Contrat pour la traduction d’une œuvre de littérature générale

7. Contrat de packager

8. Contrat d’illustrateur

9. Lettre-contrat d’illustrateur (contribution à l’illustration d’un ouvrage)

Droit de reproduction pour les œuvres musicales et multimédias

Sanctions des atteintes au droit d’auteur

De la contrefaçon et du plagiat

L’action en concurrence déloyale

Le piratage à l’échelle internationale

La photocopie

Le prêt non payant ou payant ?

Le droit de l’information : limites et sanctions

L’atteinte à (l’intimité de) la vie privée

Les décisions du ministère de l’Intérieur

Les provocations, la diffamation, l’injure, les offenses et outrages

Autres obligations de l’éditeur

Le dépôt légal ou Agence bibliographique nationale (1994)

Mention de l’ISBN (ou de I’ISSN)

Le prix unique (la loi Lang)



IV LES ŒUVRES ÉDITÉES

Des manuscrits spontanés aux œuvres de commande

Les romans contemporains [image: image] policiers [image: image] sentimentaux [image: image] La poésie [image: image] Les œuvres théâtrales et cinématographiques [image: image] La novélisation [image: image] les critiques et les essais [image: image] Les sciences humaines et sociales [image: image] L’histoire et la géographie [image: image] La religion [image: image] Les reportages, documents et essais sur l’actualité [image: image] Les livres scientifiques, techniques, médicaux et professionnels [image: image] L’économie et la gestion [image: image] Les encyclopédies [image: image] Les atlas [image: image] Les dictionnaires [image: image] Les œuvres de vulgarisation [image: image] Les ouvrages scolaires, parascolaires et universitaires [image: image] Les livres pratiques [image: image] Les guides touristiques [image: image] Les albums et livres jeunesse [image: image] Les bandes dessinées [image: image] Les livres d’art et les beaux livres [image: image] Les livres photographiques [image: image] Les textes classiques et les œuvres complètes [image: image] Les livres au format de poche [image: image] Les traductions [image: image] Les agendas [image: image] la bibliophilie [image: image] Les fascicules



V LES PERSONNAGES CLEFS DE L’ÉDITION

L’auteur

Le directeur littéraire ou le directeur de collections littéraires

Le lecteur

Le traducteur

Du préparateur de copie au lecteur-correcteur

Le directeur éditorial

Le responsable d’édition ou l’editor

Le secrétaire d’édition

Le directeur artistique et ses assistants

Des iconographes aux documentalistes

L’illustrateur

Le cartographe

Le photographe

Le directeur technique, le chef de fabrication et les techniciens de fabrication

Le pré-presse et la fabrication

Le directeur d’édition électronique et multimédia

Le packager

Le consultant

Relations de l’éditorial avec les autres personnages clefs

Le président-directeur général (de la micro-entreprise au groupe)

Les nouvelles cartes stratégiques des deux groupes dominants

Du directeur financier au contrôleur de gestion

Le marketing et le service commercial

L’exportation

Le service de publicité

Le service de presse

Le service des cessions de droits

Le responsable juridique

La direction des ressources humaines

De l’agent littéraire à l’agence de droits

De l’agent artistique à l’agence d’illustration

L’agence photographique

Les producteurs d’images animées

Les musées, institutions et organismes culturels



VI DES DEVIS AUX COMPTES D’EXPLOITATION PRÉVISIONNELS

La demande de devis

Demandes de devis (livres de texte/illustrés)

Sur les coûts de conception et de réalisation

Des devis prévisionnels aux appels d’offre

Les frais fixes et les frais variables

Le devis définitif

Détermination du prix de revient

Du compte d’exploitation prévisionnel au prix de vente estimé

Le compte d’exploitation prévisionnel

Calcul du « point mort » ou seuil de rentabilité

Le prix de vente public

Du pilon aux soldes



VII NOTIONS DE FABRICATION

Une formation continue au jour le jour

Le papier

Pourquoi tant de formats de livres ?

L’approvisionnement du papier

Les principaux formats de papiers disponibles

Qu’appelle-t-on le format utile ?

Le choix des papiers : quels critères et sortes ?

La commande de papier

La composition

Du plomb au film

La composition des ouvrages de texte

L’utilisation directe des fichiers informatiques par le photocompositeur

La PAO (publication assistée par ordinateur – Desktop Publishing)

La PAO en réseau

La composition intégrée chez l’éditeur ?

Des bases de données à la composition/gravure

La photogravure

Les clichés typographiques

Les cylindres hélio

Les films offset

Les scanners

La duplication des films d’illustration

L’impression

I L’impression offset

L’imposition ou montage, le schéma d’imposition

Les ozalids. Le report ou la copie

De l’ordinateur à la plaque

Le calage et l’impression

Les presses offset

Qualités et limites de l’offset en couleurs

II L’impression typographique

Les rotatives à bobines. Les Cameron ou presses rotatives à courroies

III Les micro-tirages ou le sur-mesure éditorial

La transmission numérique

Les fac-similés ou reprints

IV L’impression héliographique

Le contrôle du tirage sur les presses

Les défauts d’impression

Le stockage d’une partie du tirage

V Domaine de la bibliophilie. Le tirage des gravures originales

La sérigraphie et le pochoir [image: image] L’estampe originale [image: image] La gravure sur bois ou xylographie [image: image] La taille-douce [image: image] La lithographie



La finition

Le brochage

La pliure, l’assemblage, la collationnure et autres opérations

Le brochage en dos collé

La reliure

La fabrication des couvertures cartonnées et reliées

La reliure en dos collé

La dorure des couvertures

Les matériaux de recouvrement

L’emboîtage

Le vernissage ou le pelliculage des couvertures et jaquettes

La reliure par anneaux ou spirale

De la palettisation à la livraison des volumes façonnés

Coûts et conditions des transports



VIII DES RÉIMPRESSIONS AUX NOUVELLES ÉDITIONS

La réimpression

La décision de réimpression

La commande de réimpression

Le spectre des retours

Économie des réimpressions

Devis de réimpression

Les nouvelles éditions

Les sujétions techniques



IX RECHERCHE ET CONCEPTION TYPO / GRAPHIQUES

Pendant plusieurs siècles a prévalu l’excellence des typographes

La charte graphique

Préliminaires à toute recherche graphique

La typographie et son espace

Filets, vignettes et ornements. Lettrines

Titres courants et folios

Les notes

Les pages liminaires et les pages de fin

Choix de mise en page du livre illustré

La couverture ou l’image d’une politique

La reliure et son décor



X LA RÉALISATION DU LIVRE

Choix du titre de l’ouvrage ou de la collection

La protection des titres

Recherches et formalités préalables

La « fiche ouvrage »

Le texte

La présentation du manuscrit. Lecture et révision du manuscrit

La préparation de copie et le protocole de composition

Du calibrage à l’estimation du nombre de pages

La fiche catalogue

Apprécier le surfaçage de l’illustration

La lecture d’épreuves et les signes de correction

Délais et retards. Le planning éditorial. La réunion de production

L’illustration

1. Ouvrages illustrés de documents et photographies

L’iconographie : choix de l’auteur ou de l’éditeur ?

Les premières interventions de l’iconographe

L’économie de l’iconographie

Les risques de détérioration ou de perte des documents

Précautions pour le légendage des illustrations : l’atteinte à la vie privée

De l’intendance des dossiers

La réutilisation des documents gravés

Code des usages en matière d’illustration photographique

2. Droits de reproduction d’œuvres artistiques préexistantes

3. La commande d’illustrations originales

Dessins, schémas, diagrammes en noir/en couleur [image: image] Échelle d’agrandissement/de réduction et réduction de groupement [image: image] Placement des textes sur les dessins techniques [image: image] Cartes géographiques [image: image] Dessins documentaires en noir et en couleur [image: image] De nouvelles conceptions graphiques [image: image] Les dessins de l’imaginaire : des albums aux œuvres de fiction [image: image] Les photographies et reportages de commande

La mise en page du livre illustré

La mise en page en PAO

La mise en page « traditionnelle »

De la mise en gravure au bon à tirer

Le document définitif de la couverture / de la jaquette. Gravure

Ultimes vérifications

Le temps de réalisation des livres

Avant et après le lancement du livre



XI LES ÉDITIONS EN LANGUES ÉTRANGÈRES

Traductions, coéditions et coproductions. Les foires internationales du livre

1. Les traductions d’ouvrages de texte

Contrat de cession du droit de publication en langue étrangère

2. Les coéditions d’ouvrages illustrés

Définition et caractères de la coédition

La co-impression. Les sujétions du coéditeur

L’économie de la coédition

Contrat de cession d’ouvrage illustré ou contrat de coédition

La coédition avec cession des films d’illustration

Pour ou contre les coéditions ?

3. Les coproductions d’ouvrages illustrés

Définition et caractères de la coproduction

Contrat de coproduction internationale

Formes et répartitions des responsabilités

Promouvoir une politique de coproduction

4. Les foires internationales du livre

La Foire du livre de Francfort

D’autres importantes foires internationales du livre Londres [image: image] Bologne [image: image] ABA et ALA [image: image] Liber [image: image] Du côté des francophones : Genève, Bruxelles, Paris



XII LES CESSIONS POUR LES ÉDITIONS EN LANGUE FRANÇAISE

Le poche. Les clubs et la vente par correspondance. Le courtage

I Les cessions de livres au format de poche

II Les cessions aux clubs du livre / pour la vente par correspondance

Contrat de cession d’un éditeur à un club du livre

Les cessions à un club ou en VPC de coéditions achetées à l’étranger

III Le courtage ou vente à domicile



XIII DE L’ÉDITION ÉLECTRONIQUE AU MULTIMÉDIA

Naissance d’une mémoire électronique

Des bases de données éditeurs aux CD-ROM et CD-I

Quels partenaires et intervenants ?

La diffusion/distribution

On line ou l’information en ligne

Internet

Le livre face aux nouveaux médias



XIV INSTITUTIONS, ORGANISMES, SOCIÉTÉS, ASSOCIATIONS, SYNDICATS, ENSEIGNEMENT ET FORMATION

Principaux organismes « partenaires » des éditeurs

Les principaux périodiques professionnels



INDEX DES MOTS CLÉS DU CODE DE LA PROPRIÉTÉ INTELLECTUELLE

INDEX GÉNÉRAL DE L’OUVRAGE






Préface
à la troisième édition

Diverses nouvelles évolutions renforcent ou infléchissent les dominantes du paysage éditorial français, ou indiquent de réelles fractures.

Les ultimes années du XXe siècle avaient marqué une sensible dégradation des positions du livre, qui retentissait sur ses résultats économiques. Il était symptomatique que l’on s’en alarmât dans les directions générales. Les journalistes et les universitaires firent chorus.

L’année 2000 a marqué un renouveau. Était-ce une date fétiche, bénéfique, ou bien les années à venir confirmeront-elles une progression beaucoup plus sensible dans la production de titres que dans les résultats financiers ? Là est le paradoxe.

Toujours au niveau symbolique, il y a une sorte de résistance vitale du livre dans l’environnement concurrentiel – celui de l’audiovisuel – auquel participent plus que jamais les deux grands groupes (Vivendi Universal et Lagardère Hachette), sans oublier leurs homologues étrangers.

Les cadres éditoriaux avaient depuis deux à trois décennies un certain entraînement face aux mouvements de rachats, mais l’expéditive revente de toutes nouvelles acquisitions est devenue spectaculaire.

Attention aussi aux modifications sur le Code de la propriété intellectuelle ; l’économie de maintes maisons d’édition va en être bouleversée.

Enfin, la prise de pouvoir des femmes (gestionnaires) dans l’édition se confirme : Agnès Touraine pour Vivendi Universal Education/Publishing, Anémone Bérès chez Larousse, Catherine Lucet chez Nathan, Marie-Françoise Enslen chez Bordas, pour ne pas citer des dizaines d’autres.

Une dernière réflexion : quiconque voulait s’initier à l’histoire de l’édition contemporaine devait, il n’y a pas si longtemps, collectionner ses propres archives. L’édition est devenue un champ critique, un ciné-roman, quelquefois une musique de rien. Mais là on quitte l’initiation, que l’on ne peut faire qu’à travers ses expériences.
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CHAPITRE I

Les cinq principales fonctions de l’éditeur.
Situation de l’édition

De fortes différences caractérisent le rôle des éditeurs 1 selon les catégories de livres qu’ils publient, la nature de leurs marchés et, au second degré, selon la structure même de leurs maisons, a fortiori si elles constituent des groupes 2. Mais, dans tous les cas de figure, nous trouvons des similitudes qui se consolident les unes les autres, sans jamais former une stratégie prête au décalque. Un programme d’édition est une création continue.

Découvrir auteurs, thèmes et formules d’édition

En simplifiant à l’extrême – ce qui est nécessaire dans cette première approche – on peut définir trois lignes de force dans toute politique éditoriale. Elles peuvent être exclusives, mais dans nombre de cas, elles se combinent.


• La recherche d’auteurs

On peut considérer (à tort) que c’est la forme la plus simple du travail éditorial dans le domaine littéraire, celle où le sens des approches 1, des affinités et des affaires prélude à toute réussite. Mais publier les premières œuvres d’économistes, de scientifiques, d’universitaires, d’hommes politiques, d’acteurs ou de personnages médiatisés procède d’une même démarche.

Il est évident que posséder un statut d’éditeur confirmé facilite la tâche : l’aura et la spécialisation d’une maison établie assurent l’attraction d’auteurs, selon une pente naturelle, encore qu’une forte concurrence leur accorde une vaste pluralité de choix. Combien de jeunes écrivains, avant d’achever leur première œuvre, souhaitent être publiés dans telle ou telle maison. Combien aussi sont sensibles à la présence d’un écrivain reconnu ou à celle d’un directeur de collection influent qui marque de sa personnalité leur domaine. Ils partagent avec lui certaines lignes idéologiques, une forme de militantisme 2, une symétrie d’affinités ou une même spécialisation. Une nouvelle collection d’ouvrages, récemment lancée, peut également cristalliser un courant, une école.

De là à penser que la structure d’accueil sous-tend le rapport créateur/public, il n’y a qu’un pas que franchit non sans raison Pierre Bourdieu : « […] les éditeurs d’avant-garde et les producteurs de best-sellers s’accordent pour dire qu’ils courraient inévitablement à l’échec s’ils s’avisaient de publier des ouvrages objectivement destinés au pôle opposé de l’espace de l’édition 1. »

Autre cas de figure, tout jeune éditeur, après une (éventuelle) phase de vifs succès auprès de la critique, se trouve confronté à de plus grandes difficultés que les nantis. Certes, si ses premières publications ont été remarquées, elles joueront brièvement en sa faveur et lèveront les résistances d’écrivains en quête d’éditeurs connus. Mais l’accueil des firmes les mieux établies peut être distant ou requérir une longue patience. Or c’est une règle, les liens personnels jouent un rôle primordial.

Mais on ne saurait songer, à propos de la recherche d’auteurs, qu’aux nouveaux postulants. L’édition n’est pas une chasse gardée et d’incessantes manœuvres se développent pour capter les auteurs déjà publiés par des confrères chanceux. Comme au jeu de go, des stratégies d’encerclement, de diplomatie bien concertée font que la fidélité d’un auteur à sa maison, encore fréquente aujourd’hui, ne met jamais un éditeur à l’abri de rapts. Si cette continuelle concurrence s’opère dans l’ombre entre maisons fort connues, les jeunes éditeurs se voient souvent spoliés de leurs découvertes par des éditeurs plus puissants qui savent faire valoir auprès de l’auteur leurs succès, leurs efficaces réseaux de complicités dans la presse écrite et télévisée, sans oublier la force de frappe de leurs circuits de diffusion et de distribution. Les jeux de concentration renforcent ces déstabilisations. Que l’on songe à la « résistance » dont doit faire preuve un jeune éditeur en méditant cette perpétuelle incitation à la patience. Nus, féroces et anthropophages, de Hans Staden, publié en 1979 par Anne-Marie Métailié à 3 000 exemplaires, n’a été épuisé qu’en 1997.

Dans cette première approche, on ne se limitera pas aux auteurs de son propre pays. Les succès étrangers, aux fins de traduction, sont proposés en priorité aux maisons ayant une certaine surface et notoriété. Et, là encore, les jeunes éditeurs se doivent de témoigner d’un remarquable esprit de compétition, dans la mesure où le jeu des enchères, activées par les agents littéraires, leur permet encore d’être en lice.


• La recherche d’un thème et/ou l’édition spécialisée

Elles représentent une deuxième ligne de force éditoriale. Sans jouer au paradoxe, on peut établir qu’en littérature l’œuvre aura une vie autonome, même si l’éditeur a en charge la réalisation du livre et son lancement, et participe de par son action au succès ou à l’échec de l’œuvre.

Or, à l’opposé de cette forme d’édition, il existe un domaine plus vaste encore où les rôles s’inversent : l’éditeur décide seul de donner vie et forme à un ouvrage ou à une collection. Que l’on comprenne qu’il ne s’agit pas de marginaliser l’importance de l’auteur qui peut assurer le succès du livre, mais son œuvre s’inscrit dans un processus décisionnaire différent. Dans le cas le plus fréquent, il répond à une commande de l’éditeur.

L’encyclopédisme, la vulgarisation, le livre scolaire et universitaire et d’autres domaines spécialisés, tels le droit, la médecine, le pratique, le document pour la jeunesse, les atlas – pour ne citer qu’eux – relèvent de cette deuxième catégorie 1. Dans laquelle nous distinguerons le livre de texte et l’ouvrage illustré.

Cette élémentaire séparation des genres commande en réalité deux stratégies éditoriales : si le livre de texte « commandé » nécessite une intervention de l’éditeur semblable à celle qu’il assume pour un roman ou un essai, le livre illustré, nous le verrons à propos de l’importance de la recherche d’une formule d’édition, exige, au-delà de l’intuition d’une collection prometteuse, une pluralité d’approches où le savoir-faire graphique et technique ainsi que la prescience du marché constituent un indissociable faisceau de connaissances. Leur maîtrise peut assurer un best-seller, mais l’erreur, sur un seul facteur, peut être fatale. Dans le livre illustré, les coûts sont majorés de un à dix, voire bien davantage, d’où l’importance de la formule éditoriale choisie. De plus, de tels livres s’inscrivent souvent dans des collections où les titres consolident le succès et, pour entraîner « l’effet-collection » auprès du public, de nombreux titres sont souvent nécessaires avant de rencontrer son adhésion. D’où l’importance, aussi, d’une politique affirmée reposant sur de vastes investissements.

L’édition spécialisée – incessante quête de thèmes – n’est pas sécurisante : ses infinies variations, qui n’excluent pas le plagiat déguisé ou des modifications bien mineures, prêtent une constante attention aux modes, aux nouveaux thèmes porteurs que l’actualité, le développement des sciences et techniques, l’évolution de la société, de ses structures et inquiétudes/espoirs font naître et se succéder comme indéfiniment recommencés, d’où naît un sentiment de ressassement. Une étude des archétypes éditoriaux, du XVIe siècle à nos jours, serait édifiante.

Il est plus tonique de penser que les constants chocs du savoir, les incessantes interrogations sur la science, l’homme et son devenir, ses nouveaux modes de pensée – et les champs immenses de la critique, de l’exégèse 1 – exigent une vigilance permanente de l’éditeur dont on ne saurait toutefois surestimer la fonction, car de nombreux auteurs participent également à cette exploration. L’éditeur a souvent le mérite d’avoir pressenti un secteur, un nouveau thème de collection, d’avoir su choisir les tout premiers auteurs qui l’incarnent mais, dans un second temps, les spécialistes de telle ou telle discipline apportent leurs propres contributions : à l’éditeur de discriminer les titres correspondant à une attente… et de choisir (ou de refuser à tort) les textes majeurs.

« Ce qui se forme en Occident, c’est l’équivalent du samizdat de l’ère soviétique. Bien sûr, les quelques éditeurs indépendants ne risquent pas la prison ni l’exil, on leur laisse le droit de chercher de rares failles qui subsistent dans l’armure du marché » note avec nostalgie André Schiffrin, fort de son expérience américaine et européenne.

L’innovation n’est pas en soi une valeur absolue : la voie est étroite entre celle qui est avalisée par le public et celle qui anticipe trop tôt sur son adhésion. Chacun a en mémoire des collections qui n’ont pas été reconnues, qui ont disparu et qui, reprises quelques années plus tard par un autre éditeur, voient leur succès s’affirmer. Cette prescience des thèmes relève d’une singulière alchimie où l’éditeur et l’auteur tour à tour se secondent. Singulièrement les disciplines les plus sévères se voient soudainement promues : ainsi en fut-il de l’astrophysique, grâce au talent de Hubert Reeves. Dans ces variations incessantes, le livre pratique joue aussi sur de nouveaux registres : le culte du corps, de la santé et de ses équilibres a promu d’importantes contributions de spécialistes et une accablante production qui dérive sans fin.

• La recherche des formules éditoriales

Chaque livre, dans sa forme, est un choix capital. Certes, l’invention peut avoisiner le zéro : pour trop d’éditeurs de livres de texte, la définition d’un format, d’une typographie n’exige pas de réelles compétences et n’engage aucune recherche. Le talent appartiendrait à l’auteur… et l’éditeur, au mieux, se devrait de promouvoir son œuvre.


Dans L’Invention de la collection, Isabelle Olivero situe au XIXe siècle le réel développement des collections et comment elles entrent dans les habitudes culturelles des Français, avant leur nouvelle expansion sous forme de livres de poche. On voit déjà pointer l’obsession de « faire série », et l’auteur illustre sa thèse de nombreux exemples 1.

En vérité, une formule dite nouvelle peut correspondre à des choix que d’autres ont su affirmer : ainsi le lancement du Livre de poche, en France (1953), plus de trente ans après les célèbres poches de Tauschnitz, Penguin Books et Rororo, n’a fait que reprendre une formule mise au point par des éditeurs allemands et anglais. Et, entre la fin des années cinquante et aujourd’hui, on peut mesurer l’ampleur de ce succès, repris par tant d’autres maisons. La technique a suivi un cahier des charges audacieux en son temps : à savoir un prix bas, un tirage élevé sur rotative et un brochage sans couture. Le vrai pari a porté et porte davantage sur de forts investissements et sur une stratégie commerciale et promotionnelle privilégiant une ou plusieurs lignes éditoriales.

L’idée de l’éditeur Schiffrin, reprise par Gallimard avant la Seconde Guerre mondiale, de présenter les œuvres classiques dans La Pléiade, sous la forme d’un élégant livre imprimé sur papier bible, n’était pas d’une redoutable témérité. La formule a plu et l’éditeur a persisté dans cette voie, aujourd’hui consacrée 2. Depuis 1979, la collection Bouquins, sous une forme démocratisée, la concurrence partiellement : le choix d’un papier permettant un brochage très souple était astucieux. Une certaine témérité dans le choix des auteurs et des œuvres, mêlant auteurs reconnus et réputés « difficiles », a assuré son succès 3.

Le livre à dominante d’illustration suit le plus pur académisme ou bien propose des formules inédites. Mais là le rôle de l’éditeur, de son équipe artistique et de son service fabrication nécessite une parfaite connaissance des thèmes à succès, des techniques graphiques et des choix financièrement adaptés à la forme du livre afin d’établir un prix de revient correspondant aux attentes du marché. En réalité, le public ne « souhaite » rien, mais il adhère ou non. Là encore, l’auteur, quelle que soit sa compétence (qui peut être irremplaçable ou passe-partout), s’insère dans un processus éditorial où le rôle de l’éditeur peut s’avérer déterminant. Une savante répartition des textes, des illustrations en noir et en couleurs, alliant ou non la photographie, le dessin et les documents anciens atteint une relative perfection, ou signe l’échec, ou encore rejoint des modèles déjà avalisés.

Les éditeurs poursuivent sans trêve cette mise en équation « auteur/thème/formule », qui exige un long et coûteux travail : toute stratégie éditoriale se doit d’innover, de développer de nouvelles collections, aisément identifiables par les points détente et par le public, et de renforcer l’image de marque des séries établies 1.

Cette volonté de diversification d’un catalogue est inscrite dans toute l’histoire de l’édition. L’exemple de la jeune maison NRF/Gallimard est instructif : si ses titres de littérature paraissent en 1911, un premier livre pour enfants sort en 1919, et l’année suivante sont publiées diverses séries sur les Peintres nouveaux. Des œuvres bibliophiliques voient le jour entre 1920 et 1924. L’économie est abordée dès 1920 avec une traduction de John Maynard Keynes.

Au cours de la décennie suivante, Gallimard multiplie le nombre de collections nouvelles, tout en lançant les périodiques Détective, La Revue du cinéma, Voilà et Marianne. Aujourd’hui, de nombreuses maisons adoptent cette politique, mais à l’imagination créatrice se substituent de plus en plus des opérations de rachat d’entreprises afin d’atteindre un même objectif : consolider leurs positions.

Comme le précisait Robert Laffont, dans Le Monde (22.3.1996) : « Les choix de l’éditeur portent moins sur des manuscrits que sur des projets suscités en fonction de leur capacité médiatique. »

En février 2000, Livres Hebdo fait état des éditeurs les plus en phase avec l’évolution du marché : Albin Michel 47 %, Hachette 32 %, Gallimard 31 %, Le Seuil 28 %, Laffont 22 %, Actes Sud et Flammarion 16 %, l’École des loisirs 13 %, Fayard 11 %, Nathan 7 %, Minuit 6 %. De la fragilité des statistiques…

La percée du multimédia représente aujourd’hui un enjeu majeur que nous développerons. Les opinions, cependant, divergent.

Assurer et financer la fabrication des ouvrages

L’éditeur traditionnel, de par son contrat avec l’auteur, « est tenu d’effectuer ou de faire effectuer la fabrication 2 » qu’il finance. Ce fut sa fonction première dès l’apparition de l’imprimerie, quand se confondaient les rôles d’imprimeur et de libraire.

Après acceptation du projet et du manuscrit, voire de l’illustration, toute une suite d’opérations se succèdent que seul l’éditeur assume : de la révision du texte à la composition et aux corrections, de la recherche iconographique à la mise en page, du dessin à la photogravure, toutes ces étapes du « pré-presse » anticipent l’achat du papier, l’impression et la finition.

Alors que la plupart des maisons d’édition, encore au XIXe siècle, possédaient leur imprimerie, on assiste aujourd’hui à un clivage marqué entre maisons sous-traitant la totalité de leur fabrication et celles, plus rares, détenant encore leurs ateliers d’imprimerie et de reliure intégrés. Sans vouloir cerner tous les cas de figure, repérons au moins deux catégories de maisons qui possèdent une production intégrée : d’aucunes qui produisent un nombre très élevé de collections de texte (par exemple des éditions universitaires et des firmes publiant d’importantes collections de poche), et d’autres qui sont spécialisées dans l’édition d’ouvrages fortement illustrés en couleurs, notamment dans les groupes d’édition : Mondadori, Fabbri, Bertelsmann, Hachette, Vivendi Universal, par exemple, possèdent de vastes complexes graphiques… ce qui n’exclut pas la sous-traitance en période de surproduction, voire pour d’impératives raisons techniques ou de plus grande compétitivité. Mais, paradoxalement, des fléchissements dans leurs propres programmes et la nécessaire rentabilisation de leurs installations les conduisent à imprimer et relier pour des maisons concurrentes. On assiste ainsi, dans ce secteur industriel, à un permanent va-et-vient de travaux internes et externes, qui induit des rapprochements, des accords-cadres, voire, en cas d’OPA, des transferts 1.

À l’opposé, quelques petites entreprises d’édition, de dimension modeste, gèrent leur atelier de composition, de photogravure, et plus rarement d’impression. Des small-presses et maintes presses d’université 2 s’inscrivent dans ce processus « en boucle »,

Le développement de l’informatique éditoriale, fortement intégrée dans certaines maisons – des plus petites aux plus vastes – modifiera l’actuelle répartition des fonctions, a fortiori si les groupes poursuivent leur expansion horizontale et verticale (incluant les papeteries dans leur structure). On assiste aussi à une sous-traitance contractuelle entre éditeurs et compositeurs,  les premiers conservant la maîtrise de leurs banques de données pour la composition et l’illustration numérisée, les seconds assumant l’intendance des travaux.

Cependant une part très importante de la production des éditeurs relève d’appels d’offres, qui permettent de profiter d’un large panel d’entreprises spécialisées pour chaque type de travaux, d’éviter les pointes de production, fatales pour les plannings, et de faire jouer une concurrence très forte.

Si chaque service d’une maison d’édition a tendance à considérer qu’il joue un rôle primordial, l’organisation, la planification, le sens d’une gestion rigoureuse et l’incessante innovation des services techniques demeurent essentiels, surtout à l’heure d’une mondialisation des marchés. Photograver l’illustration à Hongkong ou à Singapour, imprimer en Italie ou en Espagne et relier en France sont d’une pratique quotidienne et sans cesse changeante.

Déterminer la part des investissements de la fabrication n’a de sens que si l’on prend en compte la nature des ouvrages. Aucun ratio n’est stable d’une maison, d’un département à l’autre, ni pour les nouveautés, ni pour les réimpressions. Chaque ouvrage est un pari 1. Sans oublier que les coéditions vendues modifient ces données, puisqu’elles permettent de profiter du produit des cessions à des éditeurs étrangers. Et que les coéditions achetées bénéficient d’une répartition plus équilibrée des frais fixes de création (→ p. 302).

La fabrication représente la face la plus visible de l’iceberg éditorial. C’est la plus facilement quantifiable, à tout le moins a posteriori, car les équipes éditoriales n’ont pas toujours su estimer toutes les incidences de leurs choix : le poste correction, les procédures de mise en page et de gravure recèlent leurs pièges. Pourtant, et ce n’est pas le moindre paradoxe, pour de nombreux secteurs d’édition (par exemple le poche), la fabrication ne représente pas la charge première. De façon obsessionnelle, le prix de revient technique du livre étant dans la ligne de mire du responsable éditorial, ce dernier a trop tendance à le considérer comme un facteur majeur dans l’établissement du prix de vente, et il sous-estime le temps de travail éditorial et sa charge. De plus, la diffusion et la distribution pèsent d’un poids considérable (environ 60 %, en incluant la remise aux points de vente).


Assumer la diffusion et la distribution du livre

De par son contrat avec l’auteur, l’éditeur est tenu d’assurer une « exploitation permanente et suivie et une diffusion commerciale, conformément aux usages de la profession 1 ».

Dès la signature du contrat – et parfois avant si le service marketing est associé à l’étude, voire à l’avalisation d’un nouveau projet – le directeur commercial/marketing et son équipe planifient leurs stratégies vers les différents canaux de vente. Leur action relève de la « diffusion » : elle se distingue de la seconde étape, celle de la logistique ou « distribution » des ouvrages vers les points de vente.

• La diffusion est un service intégré (ou une filiale) dans les maisons moyennes qui, en fonction de leur chiffre d’affaires, peuvent seules supporter la charge financière d’une équipe de représentants défendant leur production à longueur d’année. Pour atteindre les 800 clients majeurs, il faut environ 8 à 10 représentants, impliquant un chiffre d’affaires d’environ 1,53 million d’euros.

Les groupes et plus grandes maisons d’édition possèdent plusieurs équipes commerciales dont les zones de vente diffèrent : dans telle maison, une première équipe visite les libraires les plus importants (de un à cinq cents, à mille clients) et, selon un chiffre d’affaires qui va decrescendo, deux voire trois autres catégories de libraires et maisons de la presse ; une autre équipe gère les hypermarchés, les supermarchés et les magasins populaires. Dans d’autres entreprises, chaque représentant de région a la responsabilité de tous les libraires en compte et des grandes surfaces.


En règle générale, les marchés de l’exportation relèvent d’un « Département international » dans les groupes et maisons importantes. Des filiales étrangères assurent la diffusion/distribution de leurs ouvrages ou bien les maisons françaises signent des accords avec des firmes locales. L’exportation est un secteur difficile qui affronte les aléas et crises économiques/politiques survenant dans certains pays étrangers ; l’inflation galopante et les variations de change qui s’ensuivent nécessitent une attention permanente. Sans oublier que de nombreux pays possèdent une infrastructure de grossistes et libraires déficiente. Les recouvrements sont tardifs et/ou aléatoires.


L’information des points de vente, la prise de commande (ou les notés), généralement servis par la « grille d’office 2 », définie de concert avec le point de vente, et les visites des représentants confirmés, capitales aussi pour le réassort des titres du fonds, conditionnent la vie de l’éditeur. C’est un secteur sensible par excellence où un changement de politique mal concerté, des tensions entre l’éditeur et les points de vente peuvent faire fléchir le chiffre d’affaires en des temps très brefs.

Les discussions sur les ventes fermes (par opposition aux ventes avec faculté de retours) sont une fréquente cause de discorde entre les diffuseurs/distributeurs et les points de vente.

Quoique cette pratique ne soit pas nouvelle, on a assisté en 1995 à une dérive d’offices dits « spéciaux », accompagnés d’une lettre justificative de l’éditeur (notamment pour la publication simultanée par huit éditeurs de L’Évangile de la vie de Jean-Paul II). Si plusieurs offices spéciaux surviennent le même mois, la réaction des libraires est vive, d’autant qu’il s’agit pour la plupart de publications éphémères.

À l’automne 1995, un accord est intervenu entre l’Union des libraires de France et le SNE prévoyant qu’une mise en place exceptionnelle « ne peut concerner que des ouvrages en exclusivité et que ces ouvrages voyagent franco à l’aller et, s’il intervient dans les deux mois, au retour ». « Le retour n’est soumis à aucun délai de...
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